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28,ne annee. Mai 1920

REVUE

HISTORIQUE VAUDOISE

• A PROPOS DE LA JEÜNE ITALIE

Deux lettres de Mazzini

Au lendemain de l'echec des revolutions de 1830, notre

pays, on le sait, fut l'asile de beaucoup de refugies politi-
ques. Leurs projets, plus genereux que prudents, causerent

pas mal de difficultes a nos autorites. Sous l'influence de

Mazzini, qui sejournait alors ä Geneve, une association

politique, la Jeune Italie songeait ä liberer l'Europe de la ty-
rannie des princes en commengant par l'ltalie. En 1833,

Mazzini projeta une expedition en Savoie avec l'appui de

refugies de tout pays, surtout de Polonais. Une tentative
fut faite le Ier fevrier 1834. Une troupe de Polonais et

d'Allemands, partis de Rolle, tenta de penetrer en Savoie

par le territoire genevois. Elle fut arretee par les ordres
du gouvernement de Geneve. Quelques hommes seuleinent

entrerent en Savoie sous le commandement d'un aventu-
rier piemontais, le « general » Ramorino ; mais bientot eile

se debanda ; Ramorino s'enfuit le premier, non sans etre

soupgonne de trahison E

C'est aux preparatifs de cette expedition que se rap-
portent les lettres que je transcris ci-dessous 2. Elles pro-

1 Dierauer, Histoire Suisse, t. V, 2partie, p. 689 ss.
2 Ces lettres m'ont' et^ /emises par M. Aime Bsechtold, prof, ä

Lausanne. Je les ai deposees dux Archives cantonales. Je respecte l'orthogra-
phe qui contient quelques italianismes.
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viennent des papiers de Jean-Louis-Benjamin Leresche 1. Je

n'ai pas pu decouvrir ä qui elles etaient adressees; ce Strozzi
qui en est l'auteur est Mazzini lui-meme2.

Charles GILLIARD.

N° i, Jeune Italie. 3

General

Charge par le Comite Central de la Jeune Italie de me

mettre en rapport avec vous, je saisis avec empressement

cette occasion pour vous dire que, admirateur depuis long-
temps de votre courage comme homme, de vos talents comme

militaire, et de vos croyances republicaines hautement pro-
clamees, comme patriote, vous ne devez mon long silence

qu'au desir de ne pas vous enlever inutilement ä des

occupations que vous savez rendre si profitables au progres
de la sainte cause, et ä une forte conviction qu'avec des

hommes de votre trempe tout ce qui n'aboutit pas ä quel-

que chose de positif est inutile, et nous ne devions nous

entretenir que d'action.-C'est aussi d'action que je vais vous

parier.
Le citoyen Del4. doit vous avoir mis au courant de nos

projets. Je viens vous les confirmer. Nous croyons que le

moment est venu de passer de la sphere des idees ä celle

des faits, de la theorie ä la pratique. Nous croyons que la '

situation actuelle de l'Europe exige qu'un peuple quelcon-

que prenne l'initiative ; et nous nous chargeons de la

1 J. L. B. Leresche (1800-1857), ministre du Saint Evangile, secretaire
du gouvernement provisoire de 1845, puis chancelier de 1'Etat vaudois,
enfin maitre de frangais aux Ecoles normales, professait des opinions
avancees et etait en rapports etroits avec les gens de la Jeune Italie.

2 Dora Melegari. La Jeune Italie et la Jeune Europe, p. 8. Voir sur
Ramorino et l'expedition de Savoie, les pages 86 ss>, 134 ss., i65 ss., de
cet ouvrage.

3 Manuscrit.
4 Delaunay, d'apres la lettre suivante, personnage inconnu de moi.
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prendre. Si quelque chose d'imprevu et d'insurmontable ne

vient pas entraver nos projets, nous agirons. Maintenant,
dans un mouvement qui peut devenir europeen, nous devions

naturellement tourner nos yeux vers les hommes qui par
leur nom, et leurs principes avoues peuvent lui imprimer
ce cachet, et .c'est pour cela que nous vous cherchons.

Si vous acceptez notre offre — si vous voulez bien de-

vouer votre bras a la cause italienne, qui - ne peut rester

longtemps isolee, un mot de vous suffira pour que nous nous
entendions rapidement sur les details.

Voici, en attendant, ce que je suis authorise ä vous dire

en ce moment :

Dans le plan que nous nous'sommes proposes de suivre,
et que le general en chef de notre choix a approuve, deux
colonnes fortes de 300 hommes, a peu pres, chacune, doivent

operer sur deux points differens de la Savoye, mais en

partant toutes les deux de la Suisse, tandis que le corps
principal commande par le general en chef lui-meme agira
d'un autre cote sur un troisieme point.

Une des deux colonnes devrait operer un debarquement

sur Thonon, d'oü elle suivrait la direction que les instructions

combinees avec la direction de l'autre colonne et du

corps principal lui imprimeraient.
C'est de cette colonne que le Comite Central vous offre le

commandement.

300 fusils vous seront necessaires — le Comite Central
les mettra ä votre disposition.

Le Comite fournira egalement ä la colonne 200 hommes

au moins, qui se composeront de Polonais en grande partie,
et d'un (petit4) noyau de proscrits Italiens.

Ces 200 hommes seront rendus au point de reunion pour

1 Rature.
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l'embarquement, que vous designerez au moment convenable.

Les ioo hommes qui manquent ä la colonne seraient
fournis par des enrölements volontaires soit parmi les

Suisses, soit parmi d'autres patriotes, dont le cit. Del.
serait charge, sous votre inspection.

Teiles sont les bases generates sur lesquelles devra s'ap-

puyer notre correspondance. — J'attendrai impatiemment
votre reponse.

Maintenant, General, je dois vous prevemr de deux
choses.

La premiere concerne le drapeau que nous allons elever

et qui devra se deployer seul au milieu des colonnes d'at-

taque. Ce n'est, et ne peut etre que le drapeau national
Italien. Sur ce point-la, la decision du Comite est irrevocable.

Nous avons connaissance de vos projets, de vos idees la-
dessus. Elles sont aussi les nötres. Notre entreprise n'est

pas seulement italienne, elle est aussi Europeenne dans ses

vues, et dans ses intentions. Cette nationality etroite et

hostile qui se tient dans les limites bornees, et repousse
toute alliance avec le dehors, nous la repoussons. Nous en-
tendons appartenir ä notre siecle, et ä cette pensee de fra-
ternite universelle, de sainte alliance des peuples qui en est

lame et l'espoir. Nous combattrons pour des principes; et les

principes repoussent toute sorte d'individualisme. Nous re-
connaissons que les peuples sont solidaires : nous esperons
dans l'appui de tous les hommes libres, et nous sommes par
consequent disposes a leur fournir toutes les garanties qui

peuvent nous meriter leur cooperation.

Mais — et vous sentez trop bien, General, les devoirs et

les droits du patriotisme pour ne pas en convenir avec nous

— des devoirs nous sont imposes par l'ltalie, que nous avons

jure de delivrer du joug affreux qui pese sur eile — et ces
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devoirs, il ne nous est pas permis de les violer, nous, en

commengant une insurrection nationale. Dans cela, nous ne

sommes que les mandataires de notre pays, et nous serions

des mandataires infideles, si nous lui presentions ä notre

premiere arrivee un signe quelconque, qui lui füt etranger.
Or, jusqu'au moment ou. l'insurrection declaree aura ap-
pele la toute-puissance du Peuple ä fraterniser, tout signe
de ralliement qui n'est pas le sien, lui est etranger. Ce n'est

pas d'une liberte importee de l'exterieur qu'il s'agit pour
l'ltalie ; et certes, ce n'est pas avec les forces quelles qu'elles
soient que nous mettrons en mouvement, que nous voulons

conquerir, ou delivrer l'ltalie. C'est une initiative, ce n'est

qu'une initiative que nous voulons fournir aux nombreux

patriotes organises ä l'interieur, ä toute une association de

jeunesse qui nous a dit en fremissant : donnez le signal :

nous le suivrons tous — que nous dirait cette jeunesse, emi-

nemment italienne, si au lieu de saluer sa banniere nationale,

eile devait en saluer une autre quelconque

Les hommes libres de France sont nos freres : leur eten-

dard rep. nous est eher. Ce sera avec joie — et nous en "

prenons l'engagement — que nous aiderons ä l'elever lors-

qu'un premier fait aura demontre ä tout le monde que nous

aussi nous savons combattre et mourir pour la patrie. Une

premiere victoire nous mettra a meme de pouvoir embras-

ser avec amour l'etendard des republ. frangais, sans que
Ton puisse nous porter l'accusation amere de nous cacher

sous son ombre. Jusques-la, nous ne pouvons connaitre qu'un
seul drapeau. Notre mouvement pour reussir doit porter une

empreinte eminemment nationale. C'est ä ce prix que notre

regeneration pourra s'operer. C'est aussi ä ce prix que la

liberte des peuples peut s'asseoir sur des bases solides. Nous

accepterons avec reconnaissance votre aide, et celle des

patriotes qui pourront vous suivre. Mais est-ce que le dra-



— 134 —

peau Italien a paru-au milieu des cohortes Polonaises, parce

que Ramorino et Antonini combattaient pour la liberte
Polonaise

Laissez-nous relever notre drapeau. Puis, nous combat-

trons de toutes nos forces, et avec tous les moyens que la

victoire nous fournira, ä relever le votre du tröne de Louis-

Philippe ä celui de la majeste nationale. Le drapeau fran-
qais appartient ä une nation trop puissante et trop brave

pour qu'en le voyant en tete des colonnes liberatrices on ne

s'ecriät point : c'est la France qui donne la liberte ä l'lta-
lie. Or, notre liberte, nous ne pouvons, nous ne voulons la

devoir qu'a nous-memes. Nous ne pouvons done admettre

au commencement de l'insurrection surtout d'autre drapeau

que le tricolore italien. D'un dote, il portera : Liberte -

Egalite - Humanite, c'est la devise europeenne ; de l'autre :

Independance - Unite, c'est la notre particulierement.
Ce que j'avais ä vous dire, General, en second lieu, con-

cerne notre situation en degä de nos frontieres. La plus

stricte economie nous est imposee. Les patriotes qui nous
"* ont demande une initiative, nous ont fourni ce qu'il faut

pour nous armer, et marcher, rien au-delä. C'est ä une oeuvre

de patriotism^ que nous vous convions : et ce n'est pas av

vous, General, que s'adressent ici mes paroles ; mais je
sens le besoin de vous prevenir du peu d'etendue de nos

moyens pecuniaires, pour que vous ne vous exageriez pas

notre position, et celle des patriotes qui voudront nous

accompagner. Elle est belle ; mais ce n'est qu'au-delä des

frontieres. II s'agit de les franchir : pour cela, il faut peu
de chose. Mais au-dela, les hommes qui combattront avec

nous peuvent compter sur notre reconnaissance : l'insurrec-
tion de la Savoye nous fournira uniformes, ressources, tout
ce dont on aura besoin. Pour le moment, c'est un voyage
de republicains que nous allons entreprendre.

9
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Agreez, General, l'expression des sentiments que je pro-
fesse pour vous et croyez-moi votre devoue

Pour le Comite central
Ph. STROZZI.

21 OCt. 1833.

P. S. — Je n'ai pas besoin sans doute de vous faire re-

marquer que le secret le plus inviolable est seul l'äme de

notre entreprise.

N° 2. Jeune Italic.

Au general Gustave de Damas 1

Citoyen

Ce n'est que par l'importance merae des argumens con-
tenus dans votre missive que vous devez, General, expli-
quer notre silence jusqu'ä ce jour. Le cit. Delaunay doit
vous avoir dit que nous devions avoir une entrevue avec

quelques-uns des meneurs de la Savoye. C'etait sur le meme

point qui forme le sujet de votre lettre, que nous voulions

nous expliquer. Nous l'avons fait. Des cinq, quatre se sont

montres convaincus de nos raisons pour un seul drapeau :

un seulement a montre quelques difficultes. Tous les cinq
doivent en referer ä leurs commettans. Nous aurons sous

peu de jours la reponse, et nous nous empresserons de vous
la communiquer telle quelle. II nous parait que ce n'est que
le voeu de l'interieur qui doit etre ecoute en pareille occasion.

Pour nous, nous ne pouvons qu'exposer et soutenir

notre opinion, subordonnee aux volontes des pays que nous

allons parcourir et qui peuvent constituer une necessite de-

vant laquelle plient toutes nos convictions.

1 Aucun des membres de la famille de Damas, que citent les diction-
naires historiques, ne porte ce prenom. La famille de Damas etait tres
royaliste; nous avons la un-nom de guerre destine ä depister la police.
C'est evidemment le destinataire de la lettre precedente. M,lc Melegari,
op. cit., pp. 170, 176, cite un general Dumas, inconnu aussi.
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Nous disons une necessite. Car, sans cela, la marche naturelle

des choses nous parait avoir decide la question d'a-

vance. Que voulons-nous, tous tant que nous sommes

prendre l'initiative europeenne, jeter un cri de guerre au

milieu des peuples qui sommeillent, entrainer les gouverne-
mens allies contre nous a la discorde, ou, ce qui vaut mieux

encore, les peuples a l'insurrection. C'est la guerre que nous
voulons. La est le cote important de la question pour nous.
La est l'avenir de l'Europe.

Ce n'est pas l'insurrection de la Savoie qui nous amenera
la guerre generale. La Savoie insurgee, le drapeau frangais
en tete, ne peut nous amener qu'une intervention tout au

plus. La- Savoie arborant le drapeau frangais peut tout au

plus devenir une seconde Belgique 1, un pays ä protocoles,

un terrain pour la diplomatic. Pour peu que notre triomphe
soit retarde en Piemont, l'Autriche et Louis Philippe pour-
ront fort bien s'entendre, l'une pour intervenir en Piemont

en occupant Alexandrie et quelques autres points impor-
tans, l'autre pour occuper la Savoie, comme une defense

contre les vues de l'Autriche. Supposez ce cas que la marche

des choses rend tres probable : que ferez-vous Croyez-

vous que les troupes frangaises iront proclamer la republi-

que en Savoye, si elles ne sont pas disposees ä le faire en

France Croyez-vous que cette determination leur viendra
du voeu unanime et energiquement exprime de la Savoye

Les masses en Savoye tiennent au bien-etre materiel par
dessus tout ; et si on voudra leur donner l'abolition, pour
un temps determine, de la douane, si l'on abaissera le

prix du sei, elles accepteront tout ce qu'on voudra. Vous

aurez done en dernier resultat, ou une intervention com-

1 Au lendemain de la revolution beige, l'Angleterre et l'Europe
avaient use de tous les moyens pour empecher la Belgique de tomber
sous l'influence frangaise.
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binee, qui comprimera tout elan revolutionnaire, ou, lors
meme que vous pourriez parvenir ä quelque chose de plus '

qu'une occupation simple, ce ne sera qu'ä avoir ajoute ä la

France de Louis Philippe le departement de la Savoye. Est-
ce la ce que nous voulons

A vrai dire, l'hypothese de l'occupation simple est la seule

que nous croyons realisable. Elle nous sera funeste. On ne

remuera pas en Piemont, des qu'une occupation telle que
celle d'Ancone 1 aura eu lieu en Savoye.

Arborez en Savoye le drapeau frangais. Vous aurez
fotirni ä Louis Philippe le plus beau pretexte pour s'arran-

ger avec les Puissances et cette intervention ne sera meme

pas sans excuse aux yeux de la nation. Car le drapeau tri-
colore en Savoye, entoure par des hommes tels que vous,
tels que le cit. Delaunay, tels que nous enfin, qui avons ete

chasses de France par suite de nos tendances republicaines,
n'est pas seulement une demonstration du besoin qu'a la

Savoye d'etre frangaise ; c'est une declaration de guerre ä

Louis Philippe ; c'est le symbole d'un foyer de rebellion

ouverte contre le Systeme qui regit la France ; et Louis

Philippe aura evidemment non seulement le besoin, mais le

droit (diplomatiquement parlant) d'intervenir immediate-

ment contre nous. Or, c'est ce que nous ne voulons pas.

Nous avons, comme vous le remarquez, assez de choses ä

faire, assez d'ennemis ä combattre pour2 nous en attirer
d'autres encore, avant d'etre en mesure.

Ce qui peut nous mettre en mesure, c'est l'insurrection
italienne : c'est le mouvement revolutionnaire de 20 millions
d'hommes qui peut nous donner assez de forces pour de-

ployer l'etendard de l'insurrection frangaise et par la eu-

1 En i832, le gouvernement fran§ais avait fait occuper Ancone, pour
defendre l'autorite du pape, menacee par des soulevements et aussi pour
faire piece ä l'Autriche qui occupait Bologne.

2 Lire: pour ne pas nous en attirer d'autres...

2
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ropeenne. Ce qui peut nous mettre en mesure c'est de pou-
voir nous organiser, nous recruter en Savoie ; c'est surtout
d'attirer ä nous non pas seulement les populations savoyar-
des, mais les cinq ä six mille hommes de troupes Piemon-

taises qui s'y trouvent en garnison. De cette adhesion ä

notre insurrection depend la defection de toute l'armee Pie-

montaise : de cette defection depend l'insurrection de toute
la Peninsule — insurrection, qui dirigee par des hommes

bien autrement revolutionnaires que nos devanciers aura,
n'en doutez pas, autant de force qu'il en faut pour ecraser

l'Autriche.
Mais arborez le drapeau franqais en Savoie, l'ltalie tout

entiere restera muette a notre appel, car ce ne sera pour
elle qu'une insurrection savoisienne, et non l'initiative d'une

insurrection Italienne. L'influence morale de notre mouve-
ment et de notre association se trouvera reduite de moitie

parce que Ton imaginerait que nous avons eu besoin du

prestige qui s'attache au drapeau franqais pour suppleer ä

notre faiblesse. Un sentiment inne dans nos troupes, sentiment

que vous, militaire comme vous l'etes, devez facile-

ment concevoir, les empechera de se reunir ä nous, et les

maintiendra hostiles ä des hommes qui leur presenteront un

drapeau jusqu'a ce moment etranger.
Nous aurons, en somme, multiplie nos ennemis, sans avoir

augmente nos moyens d'action.
Encore une fois, que voulons-nous

Trouver un point d'appui, un levier revolutionnaire, pour,
comme Archimede, remuer ciel et terre.

Ou se trouve ce point d'appui quel est-il l'ltalie.
II faut insurger ce pays : l'insurger electriquement, uni-

versellement, victorieusement.

II faut que l'ltalie nous sache forts, unanimes, devoues

ä son emancipation. II faut que rien ne vienne heurter de
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front, des le commencement de l'entreprise, le sentiment de

nationality que tout peuple possede. II faut que la jeunesse

ne puisse conserver le moindre doute que nous nous ap-

puyons sur la protection de l'etranger, protection qui en

nous berqant d'un fol espoir, a fait avorter le mouvement
de 1831. II faut que Ton puisse croire en Italie ä une direction

unique et puissante, ä une impulsion unitaire, ä une
seule source d'action. II faut que en tete de toutes nos co-

lonnes, un seul drapeau brille : le drapeau du pays que nous
voulons insurger. II faut que tous nos efforts se concentrent
dans un seul but, assez vaste pour absorber au premier
moment tous nos moyens. II faut qu'un Comite d'insurrec-
tion Italienne soit etabli : que ce Comite recoive dans son

sein quelqu'un qui represente la Savoye, et il ne le pourrait
pas si cet homme etait par suite du drapeau arbore, destine

ä accomplir une autre insurrection que celle dirigee par
le comite. II faut que nous grossissions nos troupes des

troupes qui sont en garnison en Savoye, et des hommes qui
devront se lever dans ces contrees. II faut que tout cela

roule en masse sur le Piemont, avec la cocarde et le-

drapeau Italiens. II faut en un mot que lorsque nous nous pre-
senterons ä l'ltalie, on puisse croire que la revolution
italienne a fait un premier pas, qu'elle se poursuit et qu'elle

ne se commence pas.
C'est alors, lorsque nous defilerons par le Saint-Bernard

et le Mont-Cenis, c'est alors, disons-nous, que le moment

sera propice pour presenter l'insurrection sous une autre

face, plus vaste et plus hardie. C'est alors que le Comite

Italien, en quittant Chambery pour l'ltalie, devra dire formel-
lement aux .Savoisiens : maintenant vous etes libres : cons-

tituez-vous, et suivez votre destination naturelle. C'est alors

qu'un, comite entierement savoisien devra proclamer le

drapeau franqais comme le seul drapeau du pays. C'est alors,
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que votre colonne, grossie de tous ceux qui seront accou-

rus en Savoye de la frontiere de France, et transformee en

legion frangaise pourra travailler en revenant sur ses pas ä

l'instauration des croyances republicaines en France, tandis

que nous travaillerons a les faire triompher en Italie. C'est

alors enfin que nous pourrons et voudrons lever hardiment
et completement le masque et proclamer hautement les vues

europeennes, que nous ne fesons qu'indiquer dans notre
manifeste.

C'est ainsi que nous concevons la marche du mouvement

qui se prepare, et c'est pour cela que nous comptons sur
votre secours pour nous memes, comme sur la puissance de

votre nom pour la seconde partie du programme que nous

enongons.

Nous vous avons dit : voulez-vous combattre avec nous

pour la delivrance d'une contree de laquelle nous nous elan-

cerons avec vous ä la conquete d'un principe europeen
Voulez-vous nous aider ä reussir dans la croisade italienne,
d'ou doivent sortir les elements pour la croisade europeenne?

Adoptez, notre allie pendant quelques jours, nos couleurs et

notre drapeau. Vous reprendrez, avec notre cooperation, le

vötre sitöt que le notre aura ete plante sur notre terrain
Mais derouler, immediatement, un programme que nous

n'avons pas la force de realiser, proclamer une insurrection

europeenne, lorsque nous n'avons pas un pays qui nous

fournisse les moyens de la soutenir, fournir un pretexte
direct ä un gouvernement, qui peut par son intervention
immediate, ecraser tous nos projets, c'est se lancer dans une

entreprise gigantesque, qui ne reussira pas, et qui nous fera

retrograder dans notre position beaucoup plus que nous ne

le sommes'depuis les beaux jours de 1830.

Nous ne pouvons nous associer ä cette pensee genereuse,
mais ä laquelle il faudrait des miracles pour se faire
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jour tout ä coup. Nous croyons fermement qu'il ne s'agit
que d'un retärd de peu de jours ; mais ce retard nous parait
essentiel, inevitable ; et les devoirs que nous avons envers

notre patrie, les sermens que nous avons faits, et que nous

sommes decides ä tenir, au prix de notre vie, nous font une
loi de ne pas sacrifier le succes d'une entreprise impor-
tante, et sacree ä une idee vaste, et brillante, mais trop dan-

gereuse jusqu'aux commencements de l'insurrection ita-
lienne.

Nous n'avons voulu envisager la question que sous le

rapport de la reussite, point qui nous est commun ä tous.
C'est sur ce point-lä que. nous voudrions reussir ä modifier
vos convictions. Nous nous taisons sur la fausse et equivoque

position dans laquelle se trouverait place notre Comite

d'jnsurrection, entoure de drapeaux etrangers, sur un
terrain qui ne lui appartiendrait pas, pas meme momentane-

ment. Notre position serait tout a fait deplacee. Nous se-

rions vos hotes, tandis que c'est nous qui vous convions, en

vous priant d'honorer notre festin. Nous vous demandons

de nous aider dans une entreprise que nous allons com-

mencer, et ce serait vous qui nous accorderiez la permission

d'en operer la tentative. Or ce n'est pas comme ga que

nous avons promis a l'Italie de nous presenter sur ses fron-
tieres. Ce n'est pas le maintien que la Jeune ltalie doit
prendre ä l'egard de ses concitoyens.

Nous vous prions de reflechir encore a tout cela avant
de decider. Voulez-vous allumer deux foyers distincts d'in-
surrection dans le meme pays ou bien voulez-vous cooperer
ä celui que nous voulons allumer, sous la condition, et

moyennant toutes les garanties qu'il plaira aux Savoisiens

d'exiger,. que nous travaillerons ä etendre activement la

sphere de ce foyer dans les vues et de la maniere que nous

avons exposee
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Nous attendons votre reponse : nous l'attendons avec

impatience. II nous serait douloureux de la recevoir contraire
a celle que nous attendons et qui nous mettrait a meme de

pouvoir nous entendre en un instant sur les details.

Ph. STROZZI b

L'CEUVRE DE L'ASSEMBLfiE PROVISOIRE

VAUDOISE DE 17982'

Pour ecrire l'histoire de la Revolution vaudoise, il ne

faut jamais perdre de vue que celle-ci est l'une des

multiples consequences de la grande Revolution frangaise et que
les evenements se succedent avec tant d'imprevu que
les plans successifs elabores dans le „silence du cabinet su-
bissent ä chaque instant des modifications.

La Republique helvetique une et indivisible etait constitute

longtemps avant le jour 011 eile fut proclamee. Dans

une lettre adressee ä son ami Bergier 3 le 6 pluviöse an IV,
c'est-a-dire le 27 janvier 1798, Frederic-Cesar de la Harpe
developpait le plan qu'il avait dejä expose dans des

brochures parues en 1797. Cependant, la petition qui fut l'en-

tree en matiere de tout ce qui allait suivre avec qne
precipitation extraordinaire, ne parlait pas de Republique helvetique,

eile se bornait ä prier le Directoire d'intervenir en

faveur du Pays de Vaud afin que celui-ci, prive de ses Etats,

1 Cette lettre n'est pas datee. Si eile se termine sans formule de poli-
tesse c'est probablement ä cause du manque de place: l'auteur a rempli
de sa fine ecriture les quatre pages de sa feuille.

2 Ce travail fait suite aux procurations ä l'Assemblee provisoire vau-
doise de 1798 oü Ton a marque les premiers pas de la Revolution
vaudoise. (Voir Revue historique vaudoise, annees 1917 et 1918.)

3 Cette lettre sera reproduite plus loin.
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